PROCÈS-VERBAL 


PRESTATION  DE  SERMENT 

De  mm.  les  Étudians  des  quatre 
Facultés  réunies  de  VUniverfité de  Touloufe. 

SUIVI 

Des  Adrejfes  à Ü Ajfemblée  Nationale 
Q au  Roi. 


Se  vend  A TOULOUSE; 

Chez  la  Veuve  Resplandy,  Libraire , rue  Saint-RomeJ 


17^0. 


EXTRAIT 

De  la  Délibération  prife  par  MM.  LES 
Etudians  des  quatre  Facultés  compofant 
rUniverfité de  Touloufe^  le  i6  Juin  1790* 


L’an  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix , & le  vingt- 
fixième  jour  du  mois  de  Juin  , dans  les  Ecoles  de 
Droit , fous  la  préfidence  de  M.  Castaniê  , Prévôt, 
ont  été  réunis  les  Etudians  des  quatre  Facultés  de 
rUniverfité  de  la  ville  de  Touloufe  , en  vertu  de 
l’agrément  obtenu  de  MM.  les  Officiers  Municipaux. 

M.  Car  DONNEL  j Secrétaire  de  l’Affemblée  , 
ayant  propofé  les  différens  objets  à difcuter  , il  a été 
délibéré , 

1°.  Que  l’on  voteroit  par  tête  & non  par  corps  de 
Faculté. 

2°.  Qu’il  feroitfait,  au  nom  de  tous  les  Etudians 
compofant  TUniverfité  , une  adrelTe  au  corps  Légif- 
latif,  pour  lui  déclarer  l’adhéfion  la  plus  formelle  à 
tous  fes  Décrets. 

9°.  Qu’il  feroit  fait  encore  une  adreffie  au  Roi. 

4°.  Qu’outre  les  Commiflaires  déjà  nommés  par  la 
Faculté  de  droit,  pour  travailler  à ces  adreffies,  il  en 
feroit  pris  deux  autres  dans  chaque  Faculté  pour  le 
même  objet. 

5°.  Que  M.  Cardonnel , Secrétaire  , recevroit  le 
travail  des  dilférens  Commilfaires , & qu’il  leroic 
chargé  de  la  rédaction  des  deux  adrelfes. 

6^.  Que  MM.  les  Officiers  Municipaux  feroient 
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priés  de  recevoir  le  ferment  civique  de  chacun  des 
individus  compofant  rUniverfué  , ôc  de  fixer  le  jour, 
l’heure  & le  lieu  de  la  cérémonie. 

7^.  Qu’il  feroit  noiiîmé  à cet  efiet  deux  Commifiai- 
fes  dans  chaque  Faculté , qui  le  rendroient , l’Afiem- 
blée  tenant  , à la  Maifon  Commune,  pour  exprimer 
à MM.  les  Cfiiciers  Municipaux  le  vœu  des  Erudians. 

8°.  Que  MM.  les  Profefieurs  des  quatre.  Facultés 
feroienc  invités  de  venir  à notre  tête  prêter  le  ferment 
civique. 

9®. 'Que  pour  féconder  le  défir  témoigné  par  cer- 
tains Etudians  qui  font  dans  les  Séminaires  d’aififter 
à cette  cérémonie  & de  prêter  le  ferment  civique 
avec  nous  , M.  le  Préfidcnt  & MM.  les  Commiflaires 
iroient  prier  MM.  les  Supérieurs  d’accorder  aux 
Séminariftes  la  faveur  qu’ils  demandent. 

lo®.  Que  M.  Cafianié,  en  fa  qualité  dé  Prévôt  , 
porterolt  la  parole  à MM.  les  Officiers  Municipaux. 

ii*^.  Qu’après  la  prédation  du  ferment  civique, 
M.  Jouve  remercîroit  MM.  les  Officiers  Municipaux  , 
avec  toute  la  civilité  donc  il  efi  capable. 

Les  différens  CommiiTaires  des  quatre  Facultés 
ayant  été  nommés,  ils  fe  iont  rendus  de  fuite  , & 
i’Afîembîée  tenant , à la  maifon  Commune  ; & de 
retour , peu  de  temps  après , l’un  d’entr’eux  a dit  , 
que  MM.  les  Officiers  Municipaux  applaudilloient  à 
notre  patriotifme  , 6c  qu’ils  recevroient  notre  ferment 
civique  Mardi  prochain  29  du  courant , à dix  heures 
du  matin  , dans  le  grand  Confirtoire  de  l’Hôtel-de- 
yiile. 

12°.  Il  a été  en  coniéquence  délibéré  , que  tous 
les  Etudians  compofant  i’üniverficé  fe  rendroient 
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i\îardî  matin  , à neuf  heures  précifes , dans  les  Ecoles 
de  Droit , pour  aller  de  ià  à la  Maifon  Commune. 

15°.  Que  pendant  rinrervalle  il  fera  tait  lecture  des 
adreffes  aux  pouvoirs  Léglfiatif  <5c  Exécutif. 

14^.  Qu’à  la  diligence  de  MM.  les  Commiffaires  il 
fera  formé  une  fymphonie  pour  donner  à la  cérémo* 
nie  plus  de  pompe. 

15°-  QiJ^  ^ous  les  Etudians  Laïques  feront  obligés 
de  venir  en  habit  bourgeois , (5c  les  Eccléfiaftiques 
en  foutane. 

16^.  Qu’ils  feront  tenus  d’arborer  tous  une  cocarde 
GU  un  ruban  aux  trois  couleurs  de  la  Nation. 

17°.  Que  perfonne  ne  pourra  porter  ni  canne  ni 
épée.  ■ 

iS*^.  Que  la  mufique  ouvrira  îa  marche. 

19°.  Que  MM.  le  ProfelTeurs  viendront  enfuite, 
félon  le  rang  qu’ils  occupent  dans  les  cérémonies 
publiques, 

20*^.  Qu’après  MM.  les  ProfelTeurs  viendront  les 
deux  Orateurs  , ayant  à leurs  côtés  les  différens 
Commiflaires  des  quatre  Facultés. 

,21°.  Que  les  Etudians  des  quatre  Facultés  viendront 
enfuite  , rangés  de  trois  en  trois  Ôc  fans  diftinétion  de 
Facultés. 

Ainfi  conclu  , 

CaSTANIÉ  , Prévôt. 

CarDONNEL  , Secrétaire. 


Maîfon 


L’a  N mil  fept  cent  quatre-vingt-dix  , 6c  le  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  de  Juin  , Nous  de  Rigaud, 
Maire  ; Bertrand  , Sabatier  , Babar , Romiguière , 
Efquirol,  Vignolles,  Bragouze,  Marié  , d’Adhemar, 
Carol  , Bellomayré  , Saint  - Raymond  Sacarin  , 
Malpel,  Caftaing  ^ Boubée  , Officiers  Muncipaux; 
étant  affiemblés  dans  le  grand  Confiftoire  de  la 
Maifon  Commune  , à l’effet  de  recevoir  le  ferment 
civique  que  MM.  les  Ètudians  de  toutes  les  Facultés 
réunies  de  cette  Ville  ont  défiré  de  prêter  pardevant 
Nous  ; ces  Meffieurs  fe  font  préfentés  au  nombre  de 
mille  ou  environ  précédés  de  MM.  Cauffbnnel  & 
Benet  , Profeffeurs  de  la  Facultés  des  Arts  ; & 
Loubers  & Gaufferand  , Aggrégés  de  la  Faculté  de 
Droit , qui  ont  pris  féance  fur  les  fiéges  du  fécond 
rang.  M.  Caffanié  , Prévôt  de  fUniverfité  , ayant 
demandé  la  parole  à M.  le  Maire  , a dit  : 

Messieurs, 

Les  Ètudians  de  toutes  les  Facultés  réunies  , ont 
défiré  de  prêter  entre  vos  mains  le  ferment  civique. 
Ils  paroiffent  à vos  yeux  pour  accomplir  un  vœu  que 
vous  avez  accueilli  avec  bienveillance.  Cet  hommage 
que  nous  rendons  à la  Conftitution  , feroit  peut-être 
tardif  , fi  notre  conduite  paffée  , & les  fentimensque 
nous  avons  jufqu’ici  manifeffés  , permettoient  à nos 

ennemis  de  calompier  les  motifs  de  notre  filençe^ 
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Ce  n’eft  pas  vous , Meflieurs , ce  n’eft  pas  les  témoins 
de  nos  ailions  qu’on  pourra  fe  flatter  d’abufer  par  des 
menfonges.  On  nous  a vus  partager  avec  ardeur  les 
travaux  des  Citoyens  de  cette  Ville  volontairement 
armés  pour  la  Patrie  , & leur  prouver  , par  une 
émulation  foutenue  , que  nos  cœurs  fentoient  avec 
énergie  , que  nos  cœurà  chériflbient  cette  vérité  trop 
long-temps  méconnue  ; Français.,  nous  fommes  tous' 
frères.  On  nous  a vus  rangés  fous  leurs  Drapeaux 
jurer  de  les  défendre  , jurer  comme  eux  de  verlec 
jufqu’à  la  dernière  goutte  de  notre  fang  pour  le 
maintien  de  cette  liberté,  qui  eft  devenue  notre  plus 
chère  idole. 

Ce  ferment  prononcé  par  chacun  de  nous 
féparément , nous  venons  en  corps  le  renouveler  ici: 
croyez  , Meflieurs , qu’il  ne  fera  pas  proféré  en  vain. 
Dégagés  des  préjugés  de  1 enfance  , libres  encore  du 
joug  de  l’habitude  & des  erreurs  où  entraînent  les 
viles  fupputations  de  l’intérêt  & les  argumens  captieux 
de  l’égoïfme  , nos  cœurs  cherchoient  la  vérité  ; ils  ont 
cédé  à fa  voix  fans  réfiftance.  Nous  avons  embrafle  fa 
défenfe  avec  l’enthoufiafme  de  notre  âge.  Nous  lui 
devons  les  premières  émotions  vives  que  nous  avons 
éprouvées;  notre  ame  a reçu  fes  profondes  empreintes; 
c’efl  dire  en  même  temps  que  notre  dernier  foupir 
fera  pour  elle. 

Tels  font  les  fentimens  que  nous  apportons  à cette 
augufte  Cérémonie.  En  nous  les  rendant  plus  facrés 
'elle  leur  donnera  un  nouveau  degré  d’énergie , & nous 
emporterons  de  ce  Temple  du  patriotifme  ce  précieux: 
témoignage  , que  le  Ciel  qui  nous  appeloit  en  même 
temps  de  diverfes  contrées  à des  occupations  pea 
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différentes,  avoir  voulu  nous  rapproclier  encore  plus  en 
nous  donnant  la  même  opinion  , la  même  ame.  Cette 
idée  toujours  préfente  à notre  efprit  ne  permettra  pas 
que  le  temps  ou  réioignemeot  rompent  les  liens  qui 
nous  uniffent.  L’engagement  iole'mn,ei  que  nousallons 
contrarier  efl:  pour  nous  le  prélage  aflure  de  leur  durée  ; 
3c  lorfque  l’âge  aura  glacé  nos  (éns  , que  la  tombe 
s’ouvrira  fous  nos  pas  , nous  tournerons  nos  regards, 
avec  atrendiffement , vers  cette  mémorable  journée  oii 
nous  nous  rendons  dignes  de  vivre  & de  mourir  libres. 

Que  ce  ferment  nous  ell  cher  !....Âux  devoirs  qu’il 
nous  rappellera  fans  celle  , fe  joindra  le  fouvenir  des 
Magidrats  qui  en  faifant  exécuter , dans  cette  vafle 
Cité  avee  le  zèle  du  patriotirme  , les  oracles  que  les 
Légiilatèors  de  la  France  prononcent , fe  montrenc 
auffi  grands  que  ceux  même  qui  les  ont  rendus;  if 
nous  procure  encore  le  doux  piajfir  de  venir  en 
famille  faire  nos  adieux  à un  père  tendre  que  nous 
aurions  vu  avec  douleur  fe  féparer  de  nous  , li  en 
venant  s’afîeoirà  côté  devons  ,Meffieurs,  iines’étoit 
affocié  de  nouveaux  pères  pour  veiller  plus  sûrement 
à la  confervation  d’une  plus  riombreulé  famille. 

Après  quoi  ^ M.  Dupuy  , Procureur  de  la  Com-? 
muoe  , ayant  pris  la  parole  , a die  : 

Messieurs,  , 


A mefure  que  la  Confbtution  s’élève,  fes  principes 
fe  propagent  & gagnent  les.  cœurs  : par  - tout  le 
Patrîotiliiie  fe  déploie  avec  énergie.  Les  Citoyens  de 
tous  les  âges  veulent  participer  a la  régénération  de 
r Empire. 


f 9 ) 

Une  brillante  jeunefife  , fent  éclore  dans  foa 
ame  le  germe  des  vertus  Citoyennes , fe  prélente  à 
l’Autel  de.  la  Patrie  : chaque  individu  enflammé  da 
déflr  de  fe  montrer  Patriote  , demande  d’en  juflifier 
le  titre  par  le  ferment  civique. 

Applaudiflanc  à ce  noble  zele  , félicitons-nous  de 
voir  ainii  s’accroître  la  famille  des  bons  Patriotes  ; & 
puifl'e  un  fl  bel  exemple  changer  le  cœur  des  ennemis 
du  bien  commun  , l’union  parfaite.  La  paix  & la  prof- 
péricè  publique  feront  fans  celfe  l’objet  de  nos  vœux. 

Nous  requérons  que  MM,  les  Etudians  ici  prélens  ^ 
foient  admis  à prêter  le  ferment  civique  en  la  forme 
ordinaire  , ôc  que  le  regiflre  de  la  Municipalité  fok 
chargé  de  cet  ade  Patriotique. 

Sur  lefquelles  réquifltions , M.  DE  RiGAUD , Maire, 
a témoigné  la  fatisfadion  qu  il  reffentoit  de  recevoir 
le  ferment  Civique  de  MM.  les  Étudians , à l inftruc- 
tion  defquels  il  fe  félicitoic  d’avoir  confacré  plus 
de  'quarante  années , 6c  de  fe  trouver  dans  cette 
circonflance , tout  à la  fois , à la  tête  de  la  Munici- 
palité 6c  de  rUniverflcé , en  qualité  de  Redeur^;  6c 
en  conféquençe  il  a été  ordonné  de  procéder  à l’inf- 
lant  à la  preftation  du  ferment  Civique  , en  la  forme 
ordinaire  ; auquel  eflet , M.  le  Maire  a prononcé  la 
ormule  dudit  Serment  , en  ces  termes  : Nous 

jurons  d’être  fldelles  à la  Nation  , à la  Loi  6c  aa 
Roi  , & de  maintenir  de  toutes  nos  forces  la 
5.  Conflituîion  du  Royaume  , décrétée  parl’Aflem- 
blée  Nationale  , 6c  acceptée  par  le  Roi  ». 

Sur  quoi  tous  MM.  les  Étudians  , ici  prefens , la 
main  levée  , fe  font  écriés  : oui  , nqu?  le  jurons. 

Et  demeurant  la  preftation  dudit  Serment , il  a 


été  ordonné  que  le  Regiftre  en  demeurera  chargé 

Au/H-tôt  M.  Jouve,  de  Ja  Ville  dp  Pts  ^ 
Obtenu  de  M.  ie  Maire  la  parole,  a dkT’ 
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& votre  patriotilme  éclairé  par  vos  talens 
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par  vos  vertus , vous  mérite  de  plus  en  plus  cette 
confiance.  Vous  avez  pour  garans  l’amour  & le  refpeit 
deshabitansde  cette  vafte  cité  , dont  les  cœurs  font 
autant  de  temples  qui  vous  font  confacrés.  En  renou- 
velant tous  les  jours  les  ades  de  ces  mêmes  vertus  , 
qui  feules  ont  déterminé  leur  choix  , vous  leur  pro- 
curez tous  les  jours,  la  joie  inappréciable  de  vous 
nommer  leurs  défenfeurs,  de  vous  chérir  comme 
leurs  Pères.  ....  Eh  bien  , contemplez  l’ouvrage  de 
votre  conduite,  qui  feule  fait  votre  éloge;  voyez  ce 
que  peut  votre  exemple  , & qu’on  juge  fi  , devenmt 
Torgane  de  la  vérité  , il  nous  eft  doux  de  vous  offnc 
lesfentimens  de  notre  vénération  & de  notre  vive 
reconnoiffance.  ....  Heureux  , fi  malgré  notre  in- 
fuffifance  à les  exprimer , vous  daignez  être  convaincus 

de  toute  leur  fincérité  ! ^ _ 

Enfuite  , M.  Çardonnel  a demandé  qu’il  lui  fut 
permis  de  faire  ledure  d’une  adreffe  que  MM.  les 
Etudians  fe  propofent  d’envoyer  à l’Affemblée  Na- 
tionale , ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , ladite  kaure 
a été  faite,  & la  féance  a été  ainfi  terminée: 

Suit  la  teneur  de  l’adrelTe  énoncée  ci-deffus. 

adresse 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

]VI  ESSI  EU  K.S  , 

Pouvions-nous  plus  dignement  terminer  le 
cours  périodique  de  nos  Etudes  , qu’en  qifrant  aux 
auguftes  Repréfentans  des  Français  le  jufie  tribut 
d’admiration  & de  reconnoiffance , que  nous  impo- 
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fent  leurs  vertus  & leurs  fages  opérations  l AlTez  long- 
temps témoins  muets  de  vos  combats , Tpedateurs 
oïlüs , mais  non  pas  neutres,  de  ces  joutes  glorieufes 
ou  vous  vous  difputiez  notre  bonheur  , nos  coeurs 
vous  prefentent  aujourd’hui  l’hommage  du  patriotifme 
que  vous  avez  fait  naître  ; rien  n’eft  digne  de  vous 
que  ce  fentiment  que  vous  avez  produit  vous-même  : 
vous  avez  fait  des  hommes  ; c’eft  le  chef-d’œuvre  lé 
înomphe  de  toute  Légiflation.  ’ 

Nous  fommes  aujourd’hui  par  votre  zèle  infatiga- 
ble, & votre  courage  héroïque,  libres,  citoyens, 
conftitues  ; il  nous  eft  donc  permis  de  parler  de 
i-iberte  , de  Patrie  , de  Conftitution.  Naguères 
tramant  la  chaîne  encore  & fur  lesfondemens  Hottans 
de  1 ancien  régime,  nous  euffions,  en  les  prononçant, 
profane  ces  mots  facrés.  O Patrie  ! Patrie  ! puifqu’il 
elt  11  doux  de  te  nommer  ; qu’il  le  fera  de  te  fervir  ! 

J U ne  fus  dans  nos  climats , à la  honte  des  fiècles 
pâlies , qu  un  vain  fon  qui  frappoit  l’oreille  ; tu  reten- 
m maintenant  jufqu’au  fond  de  nos  âmes , & vas  y 
chercher  des  pleurs. 

Oui , elle  fera  , cette  Conftitution  ; affife  fur  les 
bafes  immuables  delà  nature,  elle  eftimprefcriprible, 
elle  eft  facree  comme  elle  , cette  Conftitution  qui  n’a 
donne  qu  une  même  ame  à ce  puifTant  Empire  , & 
un  peuple  apathique  & prefque  mort , en  a fait 
tout  a coup  , un  peuple  de  Héros.  Vous  avez  parlé 
au  nom  de  la  nature,  & la  France  & l’Univers  peut- 
etœ  ont  entendu  ce  fignal.  Elle  eft  jurée  , c’en  eft 
lait;  lEtre  fuprême  , le  grand  Être  a été  invoqué; 

& depuis  qu  il  jura  par  lui-même  , il  ne  fut  pris  à 
témoin  d un  ferment  fi  fublime.  Elle  ne  renaîtra  donc 


iamais  Tliydre  effroyable  du  defpotifme  , ob  vos  Lois 
enfanteront  des  demi-Dieux  qui  purgeront  la  terre  de 

ce  mondrCe 

Jufqu’à  ce  jour  rangés  fous  les  Drapeaux  de  la 
Patrie , & défendant  nos  Lares  fur  un  fol  éloigné , nous 
n’avons  cefle  un  moment  de  veiller  à l execution  de  vos 
oracles  ; nous  n avons  ceffé  un  moment  d’oppofernos 
efforts  à ceux  de  ces  tyrans  fubaîternes , déferpérés  de 
reconnoître  pour  leurs  égaux  ceux  qui  jadis  s’bono-. 
Toient  encore  d’être  comptés  pour  leurs  efclaves. 

Sages  Légiflateurs,  vos  Décrets  vont  faire  déformais 
l’objet  denotre  application.  Nous  allons  les  étudier,  les 
méditer,  les  approfondir,  nousen  pénétrer  pour  les  faire 
aimer  du  Peuple  qu’ils  doivent  rendre  heureux.  Il  ne 
faudra  plus  lortir  de  fon  Royaume  pour  aller  chercher 
la  fageffe  ôc  le  vrai  modèle  d^un  parfait  gouvernement  ; 
mais  les  Pythagore,  les  Platon  de  notre  âge  viendront 
dans  notre  Egypte  pour  nous  admirer  d abord  , & 
pour  en  rapporter  enfuite  des  maximes  utiles  a leurs 
pays.  Vous  n’êtes  aujourd  hui  que  les  Legiflateurs 
des  Français  , vous  le  ferez  dans  le  temps  de  toutes  lés 
Nations.  Ce  que  n’avoient  ofé  les  fpéculatifs  dans  leurs 
fyflêmes , vous  l’avez  execute  , réduit  en  aâ:e  , 6c  ce 
coup-ci  la  théorie  eft  vaincue  par  la  pratique  ; talens , 
vertu  , mérite  , voilà  des— ce  moment  les  titres  des 
Français , 5c  que  faut-il  de  plus  pour  fervir  fon  pays? 

Un  feul  vœu  nous  refte  a faire  , Illuflres  Legifla— 
îeurs;  5c  quoiqu’il  n’échappe  rien  à vos  grandes  âmes 
de  ce  qui  eft  grand  5c  beau,  qu  il  nous  loit  pourtant 
permis  de  l’exprimer.  Ce  vœu  eft  que  vos  lublimes 
Difcours  foient  , pour  modèles  d’éloquence  , donnés 
à la  jeuneffe  par  les  Maîtres  deftinés  à fon  éducation. 


( î4  ) 

Sc  puîfqüe  le  talent  de  la  parole  peut  tant  pour  le 
bonheur  des  hommes , il  manqueroit  quelque  chofe  à 
votre  ouvrage  > fi  vous  ne  fournifîiez  les  moyens  de 
conferver  par  elle  ce  qu’elle  nous  a mérité.  C’eften 
lifant  vos  écrits  que  l’ame  s’empreindra  d’un  grand 
caraélere , s alimentera  de  votre  enrhoufiafine  ; formés 
a votre  école  , les  jeunes  Orateurs  apprendront  à 
défendre , à maintenir  les  droits  inviolables  que  vous 
nous  avez  recouvrez  , Sc  dût  leur  tête  , comme  celle 
de  l’Orateur  de  Rome  , enfanglanter  la  tribune  ^ 
comme  vous , ils  n’en  feront  pas  effrayés. 

Nous  lommes , avec  refpeét  ^ 

Messieurs, 

Vos  très-humbles , très-obéiffans 
ôc  très-fidelles  Serviteurs , les 
Commiifaires  nommés  par  les 
Etudians  des  quatres  Facultés 
de  1 Univerfité  de  Touloufe  , 

CastanIé  , Prévôt;  Bebos,  Syndic;  Magendie  , 
Azais  , Jouve  , Lentuejouls  , Capuron  , Pagés  , 
Lousteau  , Castel  , Devigné  , CommifTaires. 

Cardonnel,  Secrétaire. 

Touloufe  J le  29  Juin  1790. 

Après  la  levure  de  cette  Adreffe , MM.  les  Etudians 
fe  font  retires  tranquillement , & dans  le  même  ordre 
qu  ils  écoient  venus. 

F A I T à Touloufe , dans  le  grand  Confifloire  de  la 
Maifon  Commune,  le  29 Juin  1790. 

Micheldieulapoi  , Greffier  ,fignù 


( ) 


ADRESSE  AU  ROI, 


R oi  DES  Français. 

Q U E ce  titre  efl  beau  ; qu’il  doit  flatter  votre 
grande  ame  ! Roi  des  Français , c’eft-à-dire  fouverain 
des  cœurs,  Sc  non  pas  d’une  terre  vile,  paflive  5c 
morte.  Quel  Monarque,  en  effet,  peut  s’affurec 
l’amour  de  fes  Sujets , que  celui  dont  la  volonté  ell 
celle  de  fon  Peuple  ! Et  quel  Monarque  efl;  heureux , 
& quel  Monarque  efl  Roi , s’il  en  peut  avoir  une 
opppfée  à celle  de  fa  Famille.  Le  Reflaurateur  de  la 
Liberté  Françaife  ne  veut  pas  d’une  couronne  ou  ce 
fchifme  foit  poffible. 

O le  meilleur  des  Rois  ; fi  vous  faviez  les  torrens 
de  larmes  que  votre  difcours  affedueux,  tendre  & 
fublime  a fait  verferaux  Français , la  vie  entière  de 
Titus  , avec  le  jour  qu’il  perdit , & auquel  il  eut 
regret , ne  vaudroit  pas  le  court  inftantde  la  vôtre 
ou  vous  l’avez  prononcé.  On  l’a  gravé  , nous  dit-on  , 
fur  des  tables  d’airain.  Hélas  1 qu’étoit-il  befoin  de 
le  faire  ; ne  le  fera-t-il  pas  en  traits  de  flamme  dans 
les  cœurs  de  nos  derniers  neveux  ? Le  Français  eR 
bon  , il  aime  fes  Chefs  jufqu’à  l’idôlarrie  ; l’Europe 
entière  lui  connoît  ce  caradère.  Le  Père  du  Peuple, 
Louis  XII  & le  Bourbon  Béarnois  , l’ont  affujetti , 
l’ont  enchaîné  des  chaînes  de  l’amour.  Ceft  par  là 


feulement  que  le  Français  peut  être  encore  affervi  ; 
c’eil  la  feule  tyrannie  , ô Louis  , que  vous  nous 
faites  craindre  : Oui , Sire  , nous  vous  aimons  , ce 
feroit  peu  de  notre  fang  pour  vous  le  prouver  ; vous 
pouvez  nous  en  croire  , car  le  Peuple  libre  ne 
ôatte  pas.  Nous  avons  jurélaConflitution , fanftionnée 
par  votre  Majefté  , & avec  elle  votre  bonheur , celui 
devosenfans  & du  fang  des  Bourbons  qui  ne  s é- 
teindra , fi  le  Ciel  nous  exauce  , qu’avec  celui  des 
Français. 

Nous  femmes  avec  refpeêt , 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté; 

Les  très-humbles , très-obéiffans  6c 
très-iidelles  ferviteurs  ôc  Sujets , les 
Commilîaires  nommés  par  les  Étu- 
dians  des  quatre  Facultés  de  TUni- 
verfité  de  Touloufè. 

CaSTANIÉ,  Prévôt  ; BeDOS,  Syndic;  MAGENDIE, 
CommilTaire  ; J O U V E , Commiflaire  ; A Z A IS  , 
Commiffaire;  Lentuejouls,  Commiffaire  ; 
CapurON  , CommiiTaire  ; PagéS  , Commiffaire  ; 
LousteaU  , Commiiiaire  ; Castel  , Commiffaire  ; 
DéVIGNé  , Commiiiaire  ; Cardonnel  , Secrétaire, 


